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OBSERVATIONS 

s U k 

LES PIÈCES D’ANATOMIE 

i) E 

M. LE DOCTEUR AÜZOüX. 

L’homme de bien, àmi de sa tranquillité, peut, 

, sans se compromettre , négliger de répondre à 
des attaques dirigées contre lui, lorsqu’elles sont 
le fait d’hommes étrangers à une discussion qui 
lui est personnelle, et que son honneur n’est pas 
compromis. Aussi me suis-je dispensé de relever 
quelques expressions inconvenantes consignées 
dans un Rapport fait â la Société Médicale 
d’Emulation, sur les travaux de M. Auzoux. 

Mais se taire , lorsqu’un confrère, partie in¬ 
téressée, vient, avec intention , dénaturer des 
faits , serait une approbation tacite et déplacée.. 

Qui tacet consentit. 

Je'suis donc forcé de rompre le silence et 
d’adresser publiquement à M. Auzoux des re¬ 
proches fondés sur des inexactitudes que je dois 
d’autant moins tolérer, qu’elles ont eu de 
publicité. 
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3e vais exposer les laiisr^,€w tlon/)ant,d’abord 
la copie Jbttërale^des/assertions de .M.^ le d.QCteiH’ 
Anzoux^ fjen ihi^can.tjscrupuleiisement l’ordre 
successif Jans 'lequel, jlai. preseniç, raes ,l,ravaux, 
depuis. leur- origine jusqn’à, go j jour.. ^er^i 
connaître eosuile sa coijduiie à fUion é^ard^ 
J’ëtablirai les preuves propres à; détruire 
pression qu^aurait produit .spuf 'discojurrShidaOs 
l’esprit du lecteur. Je profiterai de Gettocirgons- 
lance pour faire connaître à M. le rappoKtei|r de 
la commission de la Société Médicale d’Emula- 
lion,quejen’ai pas été insensible aux.expreçsio,os 
désobligeantes employées dans son JRapport.,i,. ; ' 
A la page 289 du Journal d’Agricullure^et 
de Médecine du département de l’Eure, 
juillet 1825 , .^j.bâifî 

M. Auzoux dit : » Peu de; temps après mes 
« premiers essais , jîappris que M. Araelinei, 
« professeur à l’Ecole Secondaire de Caen, avajt 
<c présenté des pièces qui , au premier abord) 
« paraissent avoir quelqu’analogie avec les mjen- 
« nés ; je fis le voyage de Caen tout exprès pour 
« les voir, et ce ite fut qu’après les avoir vues j 
* que je crus devoir continuer mes travaux. 

« En 1822 , époque à laquelle je soumis à 
« l’examen de l’Académie Royale de Médecine 
« une de mes premières pièces, M. Ajiielioe 
H apporta en parallèle une des siennes. Sur là 
% demande même de M. Ameline, une corn* 
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Wissioti fnt hommëé pour examiner l’un et 
« l’autr 4 ipàvàil f cet examen il est résulté y 
‘it et iixi propre meu même de M. le professeur 
«'^e€aen ÿquene's travaux différaient, par lâ 
« înalière employée , par le mode de prépara- 
(f-iien j êf n’avaiènt de commun que de tendre 
« an même but. Pour vous convaincre, il vous 
« suffirait. Messieurs, de voir l’un et l’autre 
«.travail.» 

Telles sont les propositions dont, plustard , 
je ferai connaîlt’e la valeur ; mais,, avant tout ^ 
j'ai promis et je dois exposer avec exactitude 
l’ordre successif de mes travaux y et pour cela 
je remonle à l’année 1782. Ce fut à cette époque 
que j’entrai comme étudiant dans la carrieré 
médicale. 

-Elève en médecine à Caen , Je me livrai à 
■ Pélude de l’Anatomie quian’offrit les: plus gran¬ 
des difficultés ; je crus pouvoir les diminuer èii 
a’justaot sur des os , des toiles et rubans qui me 
représentaient lé périoste, auquel je fixai des 
’cuirs qui me rappelaient les attaches, la direc¬ 
tion , les rapports des muscles ; avec ce moyen ^ 
je trouvai plus facile l’étude des artères et des 
nerfs; 

De cette époque date, pour moi , le procédé 
bu moyen représentatif que , depuis , j’ai mis en, 
lisage pour faciliter l’étude de l’anatomie; 

J’acquis dans cette partie, regardée à justé 
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tîfIre comme la base des sames dociriiies me'di-, 
cales, des connaissances sufEsantes pour exercer 
honorablement la chirurgie. 

Lorsqu’on 1808, on e'tablit à Gaen uneEèole 
Secondaire de Médecine , on me de'signa pour 
enseigner celte branche delà science; je refusai, 
observant que je la possédais assez pour exercer 
la médecine opératoire , mais non pour la dé¬ 
montrer. M. Caffarelli, alors p^fetdu Calvados; 
mon respectable ami, feu M. Hersent, médecin 
des hospices, insistèrent, et j’acceptai. 

Depuis ce moment jusqu’à celui où TEcole fut 
ouverte, il s’écoula un temps assez long ; je 
l’employai à me réinstruire par tous les moyens 
possibles, et me rappelant mes fantômes de mus¬ 
cles , je pensai que ce moyen, perfectionné ^ 
pourrait être utile au maître et à l’élève. Je 
récommençai, dès-lors , à me faire des images : 
des petits sacs de cuir bourrés , figurés comme 
les muscles qu’ils devaient représenter , furent 
les premiers moyens mis en usage. Des fils tressés 
me firent desLartères et des nerfs , et des vis fixè-i 
rent le tout au squelette. Bientôt je m’aperçus 
des imperfections de cette pièce qui avait exigé 
dé ma part plusieurs années de travail. Je l’aban¬ 
donnai , et depuis dix ou douze ans elle sert aux 
élèves qui y retrouvent les détails échappés de 
' leur mémoire. 

Ce mode de confection m’offrait un assez grand 
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avantage, en ce qu’il présentait au toucher une 
sorte de soüplesse qui avait du rapport avec celle 
des organes imites; mais cette mollesse empêchait 
défigurer et de conserver certaines saillies, cer*» 
tains contours, sans la connaissance desquels on 
ne peut avoit une idé'e juste de la nature. Je ten¬ 
tai divers autres moyens; je commençai plusieurs 
pièces que je brisai par la suite, et que je rem¬ 
plaçai par celles que je possède aujourd’hui. La 
basé se composé d’os naturels ; les muscles sont 
un carton solide; les tendons , les vaisseaux, les 
Uerfs, les viscères se composent rie moyens di¬ 
vers qui ont imité quelquefois assez la nature , 
pour que des hommes occupant les premiers 
rangs dans le monde savant, y aient été trompés. 

" Une pièce entière fut présentée en iSlô àla 
Société de Médecine de Gaen, et dans le mois de 
février 1817, plusieurs pièces détachées furent 
egalement soumises à rexamen de cette Société 
qui en,rédigea acte. J’eus l’honneur delà présen» 
ter dans ce temps à M. le comte de MontHvault, 
préfet de notre département , et quelque temps 
après à M. Chaussier, venu à Caen pour y prési¬ 
der le J ury Médical. Dans cette séance remarqua* 
ble par le nombre et le mérite des personnes qui 
m’honorèrent de leur présence, je consultai le 
savant professeur qui m’assura qu’il jugeait mon 
travail digne d’être présenté à la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris, et me permit publiquement de 
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îil’etayer de son approbation. Ce fat doiiç soii^. 
ses auspices que je me hasardai à préseotér ceüè 
pièce aux corps savans de la Capitale j tîaris lès 
mois de septerdhre et d'octobre 1819. ’ ' 

Pendant sept mois que je restai à Paris, je les 
présentai aux diverses Sociétés , ainsi que je vais 
l’établir, et je donnai pendant ce temps un gianâ 
nombre de séances , tant pour Messieurs lés 
commissaires nommés par Ces mêmes Socléiés"^ 
que pour les médecins , chirurgiens et àmateW 
qiii m’en exprimèrent le désir, et s’j rendii’éni 
en foule. ® 

La faculté de médecine fut la premièré Sddiéte 
à laquelle je conamuniquai mon mémoire sur 
l’utilité des pièces d’anatomie artificielle, et de¬ 
vant laquelle je fis la démonstration de ma piec^ 
Combien il me fut flatteur de m’entendre nbm^ 
mer par acclamation, membre correspondant dé 
cette savante compagnie , d’en recevoir, séanCe 
tenante, le diplômé honorable et le jeton de pré¬ 
sence ! jé cite cette circonstance avec un plaisir 
toujours nouveau ; je me la rappelé avec délice ît 
Ce fut un des beaux momens de ma vie ! Oh! je 
fus grandement et honorablement vengé des ridi¬ 
cules que , par un motif que je veux ignorer, 
s’efforcèrent de me donner dans le temps, des 
hommes condamnés aujourd’hui au silence par 
les suffrages honorables que j’ai obtenus des pre¬ 
miers corps savans de la Capitale. 
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Des çopmiissa^res furent nommes parl’Instîiut 
la ^émbnstraüon que j^eus 
l’honiieurd^çn j^irerà ce illüslre compagnicit 
<( Elle déclara quemontravail n’était pas indigne 
« de figqppparmiles pr^ plus ëlonnans 

« de Einduspie franG^ise ; m^en reconnut Ein- 
«. yenteur,, etî ejtpjçjîiia le /vœu ^que j’én ^ fusse 
«, rf^ompet^é par mon^ gbu vernement, plutôt 
« que par l^apgejr dont j’av^% refus® les olfres. » 
E’atbenée def arts me de'cerna, dans sa se'ançe 
publique du, ï4 mai , 1820 J « le maximum de* 
« re'compehses qu’elle accorde aux auteurs des 
« décpuyeries elilesj la médaille etla couronne, 
« etjaa’assoqia àjses travanx. » 

^va-SQGiéte^ée médecine du departement de la 
Seine, le Cercle médical, la Société des mé¬ 
thodes,4’ienseignement, sur le rapport de leurs 
çommissakes, qui, signalèrent l&s nombreux 
avanJtagçs de mon procédé , m’admirent dans 
leur sein . „ 

La Société Royale Académique des Sciences 
fit connaître, par le rappprt_de ses commissaires, 
tout ce qu’elle pensait de ce nouveau ijravail*,, 
Frappée des, avantages qu’il lui offrait, elle crut 
devoir le,faire coniiaître à Son Altesse Royale 
Monseigneur Duc d’Angouléme, son protecteur 
immédiat. Une députation , présidée par M. 
l’abhé Sicard , eut l’honneur d’en présenter le 
rapport à Son Altesse Royale , le dimanche 5 . 
décembre 1819, 
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Elle l’adressa e'galement à son Excellence le, f 
Ministre de l’InteVieur , avec invitation de pro¬ 
curer à l’auteur les moyens de multiplier ses 
pièces, en formant un établisse ment dans le 
genre de celui qui avait eu lieu à Rouen sous la 
direction du célèbre Laumonier. 

Excité par des encouragemens aussi flatteurs, 
je redoublai de zèle pour exécuter pendant les, 
années 1820 et 1821, de nouvelles pièces. Je les 
présentai au Conseil Royal de l’Instruction publi¬ 
que dans le mois de septembre 1821 ; unecom¬ 
mission, composée de MM. Cuvier , Poisson, 
Dumeril, Guenau de Mussy ( directeur de l’école, 
Norniale ) , Royer-Collard et Hallé, fut nommée; 
pour prononcer sur l’utilité de mes travaux et 
sur les demandes que j’adressais à ce sujet au 
Conseil Royal. 

M. Hallé ( rapporteur ) , a dit : « Qu’aucuns 
« moyens n’avaient encore rempli le but dé- 
« siré, » ^ 

Il a signalé en quoi les pièces en cire , offrant 
jusqu’alors les avantages les plus marqués, étaient 
insuffisantes. 

« Le problème, a-f-il dit, n’était pas résolu ; 

« il l’est maintenant par le professeur de Caen ; 

« ses pièces ont rempli toutes les vues ; elles 
« offrent tous les avantages , etc., etc., etc. ; » 
et il a terminé en ajoutant : « Que les efforts de. 

U M. Ameiiae méritent d’être encouragés ; que 
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« les peines qu’il s’est donne'es depuis douze 
« ans pour parvenir à son but, lui donnent droit 
« à des de'dommagénriens ; que le succès qu’il a 
H obtenu e^t digne de re'coinpense ; que pour 
« assurer rutilité de son invention, il serait à 
« q)ropos de lui donner les moj'ens de former 
K une e'cole de représentations anatomiques par 
’« le procédé dont il estet qu’à tous 
« égards , les demandes qu’il a faites , méritent 
« d’élre accueillies par le Conseil Royal de l’Ins- 
« iructîon publique. » 

Tels sont les rapports faits sur mes travaux, 
considérés seulement sous le point de vue ana¬ 
tomique. 

Avant de parler des nouvelles pièces destinées 
à faire voir ;^ue mon procédé est également, et eu 
même-temps, applicable à la représentation de 
cas pathologiques, je vais dire un mot suruc qui 
s’est passé depuis la présentation de mes premiè» 
res pièces. Dans le courant de l’année 1820, qui 
suivit celle où je présentai mon premier travail, 
M, Broc, que j’avais vu à plusieurs de mes séan- 
ces,exécuta, non d’après mon procédé, mais à la 
faveur d’une composition remarquable par son 
poids, des pièces d’anatomie. Elles étaient, m’a- 
t-on dit, admirables parla beauté des formes et 
la vérité des couleurs, elles ne se démontaient 
pas, et sous ce rapport, elles rentrent dans la 
classe de celles eu cire. M. Broc est parti pour 
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Colombie ; il y a e'ie' accueilli, protégé et charge. | 
de l’enseignement anatomique. 

Quelque temps après, a paru M. Auzoux quij 
par un procédé qiiiladitêire'WSévexil du mien, 
vient d’exécuter des pièces qui lui ont mérité la 
faveur du gouvernement ( l) et la palme de l’im. 
mortalité (2). 

J’ignore si M. Auzoux fut du nombre des sa* 
vans et des curieux qui m’honorèrent de leur 
présence aux séances publiques que je donnai en 
1819 et 1820. Il m’est permis de le croire ; mais 
ce que je sais bien positivement, ce que je suis 
forcé de taire connaître, c’est que M. Auzoux 
qui m’était recommandé par un'demes amis de 
Paris , le docteur Charleb Londe, a fait, pour 
examiner mes pièces déplus près , le voyage de 
Caen; que je l’accueillis comme un honnête con¬ 
frère , ainsi que j’ai du plaisir à le faire à l’égard 
de ceux qui m’expriment le même désir ; qiie 
pour répondre à ses demandes, je lui fis voir, 
dans tous leurs détails , les pièces exécutées, et 

(O Oserais-je fous dire, Messieurs , quemoi-nDêniè; 
quoique fort jeune, je me suis déjà ressenti de la bieuveil- 
iante protection du gouvernement 

( Journal de l’Eure , juillet i8a5 , p. 286). 

{2) Inscrit par les talens au rang des immortels, 
Jeune et savant Auzoux , nous admirons ta gloire î 
Déjà Pigmalion te cède la victoire, 

Et l’encens d’Epidaure brûle sur tes.autels. 

(/dem , page 291 )• 



, ( ■' ) 

phisieiirs qui n’ëtaient pas lerniinëcs ; ntie je sa¬ 
tisfis aux questions qu’il me fit j et que son œil 
investigateur put se promener à loisir sur toutes 
et chacune des pièces dont se composait alors ma 
olleciion. 

C’est que M Auzoux ne me dit rien de ses 
inten lions plagiaires. 

Que M. Auzoux me permette de lui faire ici 
un reproche fondé, je le dis avec peine 5 ü J a 
eu manque de délicatesse dans sa conduite, et 
Je suis forcé de lui prouver qu’il a tenu à ce' 
système depuis la visite qu’il a faite , non à 
Fauteur, mais à son cahinet. 

Je reprends l’historique de mes travaux , et 
vais parler de mou voyage à Paris, en septembre 
1822. 

J’ai dit précédemment (page 9 ), quêtons les 
rapports précités n’avaient eu à statuer, et n’a¬ 
vaient en effet prononcé que sur la bonne exécu¬ 
tion de mes pièces, ou sur les imperfections de 
quelques-unes d’elles , comme pièces anatomi¬ 
ques. Je n’avais plus rien à désirer à cet égard \ 
mais ayant fait l’application de mon procédé à la 
représentation de plusieurs cas pathologique», 
je portai à Paris une série de pièces destinées à 
faire voir à mes élèves les parties intéressées dans 
les hernies inguinales et crurales ; les rapporta 
anatomiques des parties dans les diverses espèces 
de hernies , et à justifier ce qui a été consacré 
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par la th(?oric et l’expérienee. Elles permettent 
également clè voir les parties iniéresse'es dans 
l’opération delà taille ^ ç’est par elles que j’ai rais 
mes élèves dans le cas de juger l’errenr commise, 
dans la 8*. planche du célèbre Scarpa , sut les 
hernies crurales. 

Segnius irritarii animas, ^ic. ; 

Sur ces pièces destinées spécialement :aux'càs 
pathologiques, j’ai cru devoir soigner également 
ranalomie de la cuisse et du bassin. 

Au mois de septembre 1822, je les soumis'à, 
l’examen de l’Académie Royale de Médecine. ^ 

Je prie M. Auzoux et mes lecteurs de donner 
à ce qui va suivre toute leur attention. Bientôt 
nous lierons ces faits aux faits supposés par ce, 
jeune médecin , et nous verrons quelles consé:? 
quences on doit en tirer. : . 

Peu de jours après mon arrivée à Paris, je me, 
fis un devoir de rendre ma visite à M. Chaussier. 

( Je n’oublierai jamais que je lui dois beaucoup, 
de reconnaissance ). Ne rayant pas rencontre' 
chez lui, je fus à la Malerniié;; il m’apprit 
que vous ,,M. Auzoux, aviez pre'senié à l’A¬ 
cadémie un membre abdominal , sur lequel 
elle avait demandé un rapport. Il m’en paçla 
d’une manière favorable à l’auteur. Trois ou qua¬ 
tre jours après, je présentai mes pièces à ce même 
corps savant qui nomma pour lui en faire un 
rapport, MM. Béclard, Brechet, Jules et Hyp* 
polite Cloquet et Marjolin. 
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Deux jours après , je me réunis à ces mes¬ 
sieurs, le soir, dans un cabinet voisin de la 
Bibliothèque , où se tenaient les se'ances de l’A- 
cadémie. - 

Avant que je présentasse les pièces anatomico- 
pathologiques sur lesquelles la commission avait 
à prononcer, on parla de Celle de M Auzoux ; 
ces messieurs la firent apporter ; je la vis j sans 
J toucher J elle ne fut pas de'montée ; je ne pus 
la juger que dans son ensemble ; je la trouvai 
bien , je me fis un plaisir comme un devoir de 
le manifester^ 

On s’occupa ensuite de mes pièces. D’abord 
je présentai ma téîe de nègre qui fixa l’altenlibn ; 
ensuite mes pièces sur les- hernies qui furent 
montées et démontées à diverses reprises. 

Après 1 -exaraen, il fut arrêté que M. Marjolin 
seroit chargé de faire, à l’Académie , le rapport 
sur mes nouveaux travaux. C’était dans les der¬ 
niers jours d’octobre 1822 jses occupations ne lui 
permirent de le fairé que le 6 février. 1824. 

.Pendant les seize mois qui s’écoulèrent, M. 
Auzoux obtint des rapports , des récompenses et 
vit.figurer ses pièces , achetées par le gouverne- 
ipent, au Couservaloire des arts et métiers. 

Dans ce rapport de l’Académie,il est dit « que 
« M. Ameline ne s’est pas borné a représenter 
« les parties dans l’état naturel ou sain ; qu’il a 
« fait une heureuse application du procédédont 
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« il est Vinventeur^ à la représentation déplu- ’* 

« sieurs cas pathologiques , nous citerons parik ^ 
K enlièrement les préparations relatives aux 
« hernies inguinales, interne et externe, à la. ! 
« hernie crurale ; pre'parations sur lesquelles on 
« peut facilement démontrer les divers feuillets j 
« aponévroiiques qui ont des connexions avec | 
« ces hernies ; les formes variables du sac her- 
« niaire, les rapports des artères épigastrique,tes* j 

« ticulaireet crurale avec ces tumeurs, etc., etc. ^ 

« D’autres pièces sont destinées à la représen* 

« tation des parties qui doivent être intéressées 
« ou ménagées dans les operations chirurgicales 
« telles que la taille, la ligature des artères, 

« etc. , etc. » 

M. le rapporteur après avoir fait connaître 
un rapport verbal de M. le docteur Orfila qui 
avait annoncé à l’Académie avoir vu chez moi, 
lors de son passage par Caen, de nouvelles piè-, 
ces splanchnologiques infiniment supérieures à 
celles que j’avais présentées à Paris , passe en 
revue les avantages de mes travaux « quon^ 

O a déjà, dit-il, cherché à imiter. La com-, 

« mission propose T. de nommer M. Ameline 
« à une place d’associé regnicole, quand il y 
« en aura de vacante. 

« 2°. D’adresser à S. Exc. le Ministre de l’In* 

« lérieur, la demande qu’il soit accordé à M, 

« Ameline d’honorables encouragemens pour les 
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« nobles efforts qu’il a iaiis , afin de faire faire . 
« des progrès à l’anatomip, cette base des saines 
(( doctrines me'diçalies. » , 

Voilà donc un rapport fait sur des pièces ana- 
tomico-pathologiques.. 

Je vais maintenant m’occuper plus particuliè¬ 
rement de M. Auzoux. J ai une lâche à remplir ; 
elle est pénible, puisqu’elle a pour but de prou» 
ver des lorts chez un confrère estiraabled’ailleurs. 

'' Je suis forcé de retracer ici cecjue j’ai déjà dit, 
page 3 , c’est M. Auzoux qui parle ; 

« Peu de temps après mes premiers essais, 

« j’appris que M. Ameline , professeur à l’Ecole 
* Secondaire de Caen, avait présenté des pièces 
« qui, au premier abord, paraissent avoir quel- 
« qu’analogie avec les miennes ; je fis le voyage 
a de Caen tout exprès pour les voir, et ce ne fut 
« qu’àprès les avoir vues que je crus devoir con- 
« tinùer mes travaux. » 

Je demande s’il n’eût point été plus exact de 
dire? 

Peu de temps apres que M, Ameline eut pré¬ 
senté à, Paris des pièces que je n avais pas 
encore assez bien vues, je jugeai quHlme serait 
profitable de faire, et je fis le voyage de Caen 
pour les mieux voir ; et ce jut après les avoir 
vues tout à mon aise, grâce à la ruse que 
[employai et à la recommandation d'un con~ 
frère, que je crus pouvoir continuer ce que 
[avais ébauché. 
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Ce n’esi qu’une question qu,e je fais j si elle,est 
iiidiscrèlej je consens qu’ellp soit rÆg^rdëecomi 
me noH avenue j mais il n’en Sjcr^ pas de.méui€ 

de ce qui suit, ^ .. „ 

J’atiaqne formellement les propositions suif 
vanlçf. ( C’est encore M, Auzoux qui parle, ), 

« r*. Propos. En i Szi , époque à laquelle Je 
« soumis à l’examen de l’Académie Royale de Me- 
« decine une de mes premières pièces , M. Ame* 

« line apporta en parallèle une des siennes. » ^ 

Bép. Est-il probable, monsieur, que,j’eusse 
porté des pièces destinées à représenter des cas 
pathologiques pour être mises en parallèle avec 
une pièce seulement anatomique, sortie j dites- 
vous de vos moules? J’ai dit plus haut, où, 
quand , comment et par qui j’ai appris que vous 
aviez présenté un travail à l’Académie. C’était à 
la Maternité, un matin , à la visite de M. Ghaus* 
sier et par lui. Qui m’aurait informé de vos pro¬ 
jets? Certes, ni vous, ni vos,protecteurs ; si votre 
proposition était vraie , la commission aurait 
comparé nos travaux, et son i-apport en ferait 
mention ; convenez donc, M. Auzoux, qu'à tort 
vous avez avancé ce fait. 

« 2*. Prop. Sur la demande meme de M; 
tt Ameline, une commission fut nommée pour 
« examiner l’un et l'autre travail. » 

Rép. Je vous interpelle de déclarera qui j’ai 
formé celte prétendue demande ? Dans toutes 
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les présentations que j’ai faites , des commissions 
ont été nommées. Je l’ai prouvé plus haut, en 
donnant l’extrâit de leurs rapports, seule récom¬ 
pense glorieuse que personne ne peut m’enlever. 
Si votre proposition était vraie, la commission 
eût été obligée de me juger comparativement. 
Convenez donc qu’elle est fausse. 

«f 3 *. Pro/?. De cet examen il est résulté, et du 
« propre aveu même de M. Ameline,, que nos 
« travaux différaient par la matière employée, 
a par le mode de préparation, et n’avaient de 
(J commun que de tendre au même but. » 
Rép. Pour être â même de juger s’il y a , ou 
non, quelque différence dans nos travaux , il 
faudrait, M., que je connusse les vôtres. Il fau¬ 
drait qu’ils eussent été devant moi démontés , 
pesés , examinés ; et je vous l’ai dit, j’ai vu votre 
pièce entière ; je n’ai pas pu la juger plus que je 
ne juge les hommes à la mine, et je ne suis 
pas physionomiste j vous le savez. 

Si l’on eût ainsi procédé , MM. les commis¬ 
saires n’auraient ni pu, ni dû se dispenser de 
le mentionner. Quand il vous plaira me faire 
parler, ne me faites dire qne la vérité ; tout 
autre Tangage m’est étranger. J’ai dit dans tous 
les temps ^ et à qui a voulu l’entendre, je le dis 
encore , si toutes vos pièces ne sont pas exécu¬ 
tées d’apVès mon procédé, il y en a une grande 
partie, et jusqu’à ce que le contraire m’ait été 
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prouT'i^, je pèrsîsteràf dans cette opinion', déçla. | 
rant que je regarde comme impossible que 1/30^ | 
tinez de voi pre'tèÜdus îtnoiiles la plus- giaàde 
partie dèd'nitisélbsd& corps, bumaitt j.eAe.djs^ ; 
et je Crois ^frè W‘Vërbe^■ Pour^iwûs ' 

convihéz qüô Vous P^t’^'tfdnque'çppuE.la 4’9i, 
srcmé fois dans vblré troisiènxe proposjjlioB^nïr^ 

« /^\Prop, Pour vous Côüvâinci’ë-'dë|adiffd<< 

« rence J il vous suffîi-aiV^ Mësàjëû,rs’(d 
<( l’un et l’autre travail. » ' f OMcq^gl, 

Rép. Voilà, M. Auzoux, ce.que vous àvèz’®t 
de mieux, ou, pour parler plus correctèmefft^f 
vous n’avez dit que cela de bien, et c’est quél^^uè. 
chose. F^ideetjudica,ÙG&icomm& s\ \Q\É^à\i 
siez, pljît-à-Dieu , Messieurs, qu’il vÔaPluif 
possible de comparer l’un et l’àutre travail î G^ 
serait alors qu’il vous seraitiacile de mé jugbf! fl , 
de voir iQ^favorables dissemblances 
tre les travaux de l’homme^ fixe' eii proyince 
les miens. 

Je vois dans cette pbras^ l’expression d’un 
vœu bien naturel, c’est celui de pouvoir prouyei; 
à l’auditoire en présentant les moyens de compa¬ 
rer. En effet, il manquait, à la savante compa-r^ 
gnie à laquelle vous adressiez la parole, ce terme 
de comparaison. Eh bien! j’ai l’honneur de le 
lui proposer, et de ce moment mon cabinet est 
ouvert à tous, et à chacun des membres de ce 
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çorps distiBgué à.qwi iliplaif^a^m’honorer de leur 
présence. '■ioam.f ^5fis;0';o. 3[31 î!> : 

J’ignorJesi M. Ie‘fl£)©t€u|î 4 ll 3 r 4 c|(|()v) -SdVaew 

]a e'ornpIâisanGe deiii?q votre;>r*ippflrJi v4îlMfi^^i^T 

mïé Rôjalé de Médecine y a ptaiiifesté 
ycêà'(Jùé"^düs3i Je le supposé, 
gagner a Ik comparaison par , l’ayaniagl, qu’elles 
ont'dje;;poav;oir, ;<^ispen|e^ l’étude sur le ca¬ 
davres^ pretenticMi qué, jamais n’a eue i’àiitéur 
des miennes) ; vos pièces, dis-je, auront'nécps- 
saiyesmeut sur ces dernières J un bien grand 
avantage^^, \ ^ 

Qupi^qn^il en soitlj’oserai supplier cette hono¬ 
rable et savante compagnie, de prendre en con- 
sid|ératipn la demande que j’ai l’honneur d’édhi 
adresser, de nous recevoir, de nous entendre, 
de nojus comparer et de juger si y comme il était 
consigne dans le rapport lu par M. Allard , Vos 
pièçes l/emportent sur tout ce qui a été fait, et 
particulièrement sur celles de M. Ameline de 
Çaen. 

Pour mettre nos juges à même de prononcer,, 
je porterai les moules d'où sont sorties les pièces 
que j’aurai l’honneur de leur présenter, c’est-à- 
dire, rites dix doigts f et j’exécuterai les pièces 

(i) Je ne puis deviner pourquoi M. ÂHard a négligé de 
faire connaître le nom des membres de l’Académie cbar>- 
ge's avec lui de ce rapport. Cela se fait ordinairement. Lui 
^nl aurait-il formé la commission ? M. Auzoux ferait 
bien de donner le mot de l’énigme., 
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qu’il leur plaira me çoHqnaiider. Yqus en ferez 
autant ;, n’oubliez pa^r, sur-tout,, je vous prje^ 
celui dpnt, est sortie la pçau en carton que j'ai 
vue recouvrant la pièce achete'e par le gouverne, 
nient, et cle'posèe au Conservatoire. .Je vqqs pré¬ 
viens que j’ai dit que je, la crois exe'eulée jd’après 
mon procédé. Vous avez donc le plus |rand . 
intérêt à prouver le contraire. S’il en était autre, 
men t, Messieurs les rapporteurs, sur vos travaux, 
augmenteraient le nombre de vos dupes , et cela 
ne vous ferait pas,honneur. . , < 

Avant de terminer , je dirai deux mots d’un 
Rapport fait sur vos travaux j le I9 noyembre,, 
1823, par la Société Médicale d’Emulaiion. Je 
ne dirai rien de celte phrase dans laquelle on. 
voit « que la diaphanéité de la cire permet à \ 
« lumière dé jouer dans son tissu ^ etc. , ,etc. » 
H Tout choquant que cela peut être, cela Ve 
* m’a pas choqué. 

Duobus dolorihus simul oboriis , tiehemen--. 
tior obscurat aîterum ; mais il n'en a pas,été df 
même du passage suivant. 

C’est M. le x’apporteur qui parle. 

« M. Auzoux a été devancé dans la carrière 
« qu’il parcourt, par M. Ameline de Caen, qui 
« le premier s’est occupé du même objet et qui, 
« dans le temps , a recueilli de justes applau-- 
« dissemens. S’il nous appartenait de décider 
« lequel des deux a le mieux rempli sa tâche ; 
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« nous dirions que Béà dëiis honfmes, pour arri* 
k ver au même bût,'avec les mêmes iûtenlions, 
« ont pHs dès voies diffêrenlës^ et que par con¬ 
te sèquent dn iie peüt les jüg'ér Comparaiive- 
« nient»^Si M. Kxxzôwii Ti est point ifwenteur , i l 
« a téllemèUt perfectionné son modèle et il a 
« avec lui tant de favorables dissemblances, 
« qü’eh louant aujourd’hui M. jdmeline^^ nous 
« devîêhdnohsypéut-ëtf'e ^ injustes envers M. 
« Auzouoc, » , 

Depuis quandj jevousprie, M. le rapporteur, 
a-l-on été injuste en donnant des louanges à un 
inventeur zéiê qui a sacrifié une partie de sa 
fortune et quinze années de son temps à la re¬ 
cherche et auperfectionnementd’üne découverte 
utile qui a donné le branle au génie d’uni imita* 
teur? Avons entendre, le dernier venu se^t seul 
bien vu. D’après votre système, nousne pour¬ 
rions ni ne devrions citer aujourd'hui les noms 
desDésault, dès Jean-LouisPelit,desLouis, des 
Maréchal, des Delapeyronie ; il faudrait aussi 
Condamner à Foublile nom du restaurateur delà 
chirurgie française , d’Ambroise Paré, dont les 
ouvrages tiennent, à }U 5 te 4 itre, un des-premiers 
rangs dans ma bibliothèque ; et cela, parce que 
nous avons des Boyer , des Dubois, des Dupuy- 
tren, des Marjolin et tant d’autres qu’il serait 
trop long d’énumérer. Eh bien! M. le rappor¬ 
teur, plus justes que vous , tous cés hommes , 



riionneur de notre cliiirüi’^ié , rendent à leün 
devanciers la jùïticë qfiileâÿ ésl dad , et comiîil 
eux ils seront honorablemërit ate's par let^^ 
cesseurs. Appi’ënez qüé cë noble sentirtiént 
désir de se survivre , ë^t l^aiguiHan des grShll^ 
âmes, et que tous les liOmiriës ne sont pas'gürdés 
par un vil motif d’infeêt......i...... LeS^'j^léi 

applaudisseniens que fài recueillis dânâ'lé 
temps (i), sont plus pour moi que Toï' dont ou 
a.payé le travail de l’imiiaieur que vous 'dvéi 
jugé sans connàître'. Qui veut trop prom'èf j 
ne prouve rien. Vous êtes' sorti des bornes ; Vos 
louanges sont outrées pour l’un ^ vos expressio'its 
sont offensantes pour l’autre ; cependant j’aurais 
gardé le silence , si M. Auzoux ne se fût Oublé 
de maniéré à commander la plainte. Cè sera pdüf 
lui le réveil du lion. Vainqueur ou vainçâ'j^è 
sortirai toujours glorieux d’une lutte que je pro¬ 
voque d’abord dans l’intérêt de la scieriëé^j’ dé 
l'art et de l’humanité, ensuite dahs rintèritîoiÜ 
de révendiquer mon procédé et de rappeler à 
l’ordre quiconque se permettra d’ën sortir à mon 
préjudice. 

J’ai rempli ma tâche, ou plutôt, j’àttends de 
la justice de l’Académie Royale, qu’elle me per¬ 
mette de la remplir. Plutard je ferai connaître 
ce qu’on doit penser des moules dont M. Auzoui 

(i) Rapport lu par M. Desruelles. 





élise serviroh'P- la possibilité d en 

obtenir tout<?®ï.ieis, parii^s^^ je prouverai quels 
sgnt les noiïi^reux 7. 

chés; jelfrai^^Ssp^aÿ-Jes a;vantages qui résultent 
doute nullement que 

dujpiîemiér moyen, 

eïitenjdn j, -se^^oger d| .mon côté. ,. , 

plaid^^qnSfCette causej séance tenante, 
sic^la GonvieWt à M. Auzoux, et qu’il plaise à 
rAc^émie. do nous entendre ; M. Auzoux nous 
dira tnuscles il a exe'cuté les moules 

qui,iuj-.,^r^Yept. Çe n est pas sur des muscles na¬ 
turels', çela,je?iV;ï™pqssjble, j’ose l’affirmer. Ce 
^ejjpeutptrejipie sur des muscles artificiels^ Par 
qi^ p^Qcédé^^t-ils été exécutés ? Est-ce par un 
J^tr^vqqe^le,îpiejti ? Il faut le croire , autrement 
ilj.aurait de la part de M. Ausoux, de la mau- 
yÿse^lbi^^Gt depuis croire qu’un doctèür en 
médejcine se compromît à ce point; 

AM ELIRE. 


GAEN , iMPRIMERIE DE BONNESERRE , l825. 


